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Un éclair de colère s’alluma dans les yeux dorés du roi de Djalia, Azrael al-Sharif, tandis que sa bouche sensuelle se crispait. Sa luxuriante chevelure noire balaya son visage quand il se leva d’un bond, choqué par la lecture des gros titres de la presse britannique.
— Que Votre Majesté ne prenne pas ombrage de ces sottises, déclara Butrus, son bras droit. Peu nous importe l’opinion internationale. Nous savons parfaitement ce qu’il en est. Notre nation n’est pas arriérée, même si l’ancien dictateur a négligé les infrastructures.
S’il ne s’agissait que des infrastructures… , soupira Azrael intérieurement. Hashem, qui avait régné en tyran sanguinaire pendant plus d’un demi-siècle, n’avait pas songé non plus à exploiter les richesses pétrolières du sous-sol, et le peuple avait beaucoup souffert…  Écrasé par le poids de ses responsabilités, le nouveau monarque enrageait du regard méprisant que les médias occidentaux portaient sur le royaume.
Le magazine qu’il avait sous les yeux publiait la photo d’une charrette tirée par des bœufs dans la rue principale de Jovan, la seule ville du royaume. L’auteur de l’article décrivait ensuite un pays rétrograde. Certes, il n’existait pas pour l’instant de gratte-ciel, de centres commerciaux ou d’hôtels de luxe. L’aéroport et l’autoroute conduisant au palais royal constituaient les seules concessions visibles à la modernité. Mais, avec le temps, Azrael sortirait son pays de l’obscurantisme pour entrer dans le XXIe siècle.
Heureusement, le pays possédait la richesse nécessaire pour mener à bien cette transformation. Déjà, les citoyens de Djalia qui avaient émigré à l’étranger revenaient en masse, de toutes les contrées du globe. Personnels de santé, ingénieurs et enseignants allaient consacrer toute leur énergie à cette tâche herculéenne. À trente ans, Azrael plaçait tous ses espoirs en eux pour reconstruire un royaume qu’il aimait plus que sa propre vie. Son peuple, comme lui, croyait en la tolérance religieuse et en l’égalité entre les hommes et les femmes, et désirait ardemment bâtir une société moderne, éclairée, où chacun aurait accès à l’éducation et aux soins.
— Vous avez raison, Butrus, répondit Azrael. Peu m’importent ces jugements à l’emporte-pièce. Il faut avoir foi en l’avenir.
Satisfait d’avoir dissipé la mauvaise humeur du monarque, Butrus prit congé en se gardant bien d’évoquer une autre source de problème. D’après les employés de l’ambassade qui venait d’ouvrir à Londres, Tahir, le jeune demi-frère du roi, s’était entiché d’une jolie rousse. Mais il ne fallait pas forcément voir là un sujet d’inquiétude, même si Tahir perdait tous ses repères en découvrant les mœurs libérales de l’Occident. Comment aurait-il réagi autrement après avoir grandi dans le cadre moraliste du Quarein voisin ? Avant de partir en Angleterre, il n’avait jamais adressé la parole à une jeune femme célibataire…  Ce n’était pas autorisé.
Azrael contempla les murs en pierre de son bureau et sa table de travail en bois massif. Refusant de résider dans le palais doré de l’ancien dictateur, trop tape-à-l’œil à son goût, il l’avait fait transformer en hôtel et habitait dans une forteresse du XIIe siècle. Il se moquait éperdument de ne pas bénéficier du confort moderne, dont il avait l’habitude de se passer.
Il avait vécu une grande partie de son existence comme nomade ou comme soldat, dans le désert, à coucher sous la tente. C’était un homme rude qui n’avait pas besoin des commodités de la vie matérielle. Il voulait aussi montrer à son peuple qu’il était différent de Hashem, dont le palais symbolisait un goût du luxe dispendieux et égoïste. Le même sang coulait dans ses veines, mais il ne croyait pas en la fatalité. Il en avait pour preuve le destin héroïque de son père, Sharif, qui avait été exécuté à cause de son opposition à Hashem.
Un coup frappé à la porte le tira de ses pensées. Butrus apparut, blême et atterré.
— Je suis désolé de vous importuner de nouveau, Majesté, mais je crains que votre frère n’ait commis un acte…  extrêmement choquant et répréhensible. Un scandale effroyable nous menace si nous ne réagissons pas tout de suite.
   
   
À la veille du jour qui avait irrémédiablement sapé la confiance du roi Azrael en sa famille, à cause du coup de folie de son frère, Molly ignorait absolument tout des nuages sombres qui s’accumulaient au-dessus de sa tête. Elle était même heureuse. Petite et pulpeuse, elle avait de magnifiques boucles rousses qui retombaient gracieusement sur ses épaules, et des yeux verts étincelants de vivacité.
Elle rendait visite à son grand-père dans la maison de retraite où il logeait, et qui bruissait d’une agitation joyeuse à l’approche des fêtes de Noël. Atteint de la maladie d’Alzheimer, Maurice Devlin ne la reconnut pas et la prit pour sa défunte mère, Louise. Sans chercher à le corriger, elle caressa ses doigts noueux et lui sourit. Son grand-père oubliait de plus en plus les visages, les dates et les événements, même si des lueurs de compréhension l’atteignaient encore de temps à autre. Elle se réjouit quand il se mit à raconter le souvenir lointain d’un Noël où lui avait abattu lui-même un sapin pour sa petite-fille. Il avait au moins reconnu quelqu’un de sa famille.
Winterwood était un excellent établissement et Maurice y recevait les meilleurs soins depuis deux ans déjà. Cela coûtait malheureusement très cher à Molly, mais elle avait conscience qu’il fallait laisser le vieil homme le plus longtemps possible dans un environnement familier. Un changement de lieu, avec de nouveaux visages, l’aurait plongé dans la confusion. Elle mettait donc tout en œuvre pour maintenir Maurice à Winterwood. Hélas, le pécule qu’elle avait tiré de la vente des derniers bijoux de sa mère touchait à sa fin. Même en travaillant jour et nuit, elle avait du mal à payer les frais et à assurer en même temps sa subsistance.
Une solution se présenterait forcément, se dit-elle avec son bel optimisme. Il ne servait à rien de se lamenter et de s’angoisser. Courageuse et pleine d’énergie, Molly cumulait en ce moment trois emplois.
Le jour, elle était employée comme serveuse. En plus, au moins deux soirs par semaine, elle tenait la boutique de son amie Jan, un pressing du centre-ville. Et le week-end, elle donnait des cours d’anglais à un prince arabe à l’ambassade de Djalia, ce qui lui rapportait davantage que ses deux autres jobs réunis. Peut-être suggérerait-elle une leçon supplémentaire…  Quoique la perspective de passer davantage de temps avec Tahir ne l’enchantât guère, car il jouait un peu trop au séducteur.
En même temps, il fallait bien reconnaître que le prince ne la harcelait pas, mais ses manières plus que charmeuses l’agaçaient. Elle avait dû lui demander d’arrêter de lui envoyer des fleurs et de cesser ses marques d’affection. Il avait parfaitement compris ses explications et s’était confondu en excuses, acceptant même de reprendre ses cadeaux. Bien qu’il n’eût jamais eu de gestes déplacés, elle avait été soulagée qu’il accède à sa requête. Désormais, un employé de l’ambassade était présent pendant les cours.
Molly manquait d’expérience avec les hommes et jugeait peut-être le prince trop durement. Elle avait été obligée d’arrêter ses études universitaires à la fin de la première année pour rentrer à la maison s’occuper de son grand-père. Pendant les quatre ans qui avaient suivi, elle n’avait guère eu de vie sentimentale, à l’exception d’un garçon assez terne qu’elle s’était empressée d’oublier. Elle avait malgré tout trouvé le temps de passer un diplôme d’enseignement de l’anglais comme langue étrangère, et ne regrettait pas les sacrifices qu’elle avait consentis pour son grand-père. Maurice avait lui-même volé à son secours pendant l’une des périodes les plus malheureuses de sa vie.
La mère de Molly était morte quand elle avait quatre ans et son père s’était remarié peu après, avec une femme qui ne supportait pas l’existence de sa fille née d’un premier mariage. La situation de Molly était vite devenue invivable, car son père ne faisait rien pour la protéger contre les mauvais traitements que lui infligeait sa seconde épouse. L’enfant s’était alors tournée vers son grand-père maternel, qui avait accepté de la recueillir chez lui. À la mort de son père, Molly, déshéritée, avait malgré tout reçu les bijoux de sa mère, qui avait pris soin de consigner ce souhait dans un testament.
Cet après-midi-là, Molly donnait son cours particulier, comme d’habitude, dans un salon délicieusement désuet de l’ambassade de Djalia. Le prince Tahir était installé en face d’elle et un chaperon montait la garde sur une chaise, non loin de là, près de la porte ouverte. Sur le mur était accroché le portrait d’un homme d’une rare beauté, que Molly surnommait secrètement M. Superbe car il était apparu plusieurs fois dans ses rêves. Il avait certainement de quoi alimenter les fantasmes d’une jeune fille esseulée en mal d’amour.
Une employée apporta le traditionnel plateau de café et de pâtisseries. Le personnel se comportait de manière très obséquieuse avec le jeune prince. Originaire du Quarein, pays voisin de Djalia, Tahir, de sang royal, leur inspirait respect et admiration.
Molly n’avait jamais osé lui demander son âge par peur de paraître impolie, mais il devait avoir une vingtaine d’années. Bâti comme un joueur de rugby, avec une mâchoire carrée et volontaire, il devait certainement plaire aux femmes, mais elle le trouvait très immature.
— Vous êtes particulièrement en beauté aujourd’hui, lui dit Tahir.
Elle le réprimanda doucement.
— Rappelez-vous les consignes, Votre Altesse. Notre conversation doit rester neutre.
Il rougit légèrement.
— Pardonnez-moi. Eh bien…  Qu’avez-vous fait aujourd’hui ?
— Voilà qui est mieux, acquiesça Molly avec un sourire, avant de lui raconter sa visite à son grand-père.
— Vous avez beaucoup de chance d’avoir un homme comme lui dans votre vie, observa le prince. Le seul grand-père que j’ai connu était un monstre.
Molly fronça les sourcils.
— Là encore, il s’agit d’un commentaire beaucoup trop personnel.
— J’essaie de mieux vous connaître, soupira Tahir.
— Je suis votre professeure, pas une amie, déclara Molly fermement. Alors, dites-moi ce que vous avez fait depuis la semaine dernière.
— Rien.
Difficile d’obliger le prince à parler quand il était de mauvaise humeur et pourtant on payait Molly pour lui faire la conversation… 
— Allons, ce n’est pas possible, insista-t-elle. Vous êtes sûrement allé quelque part ? Il y a tant d’endroits intéressants à Londres.
— Je ne suis pas un touriste. Je suis ici uniquement pour me perfectionner en anglais.
— Eh bien, il faut créer davantage d’occasions de pratiquer la langue.
— Je n’ai pas d’amis, argua-t-il sur un ton de reproche. Et vous refusez de m’accompagner.
Un vieux diplomate avait déconseillé à Molly de sortir avec le prince sans gardes du corps. Des apparitions publiques attireraient inévitablement l’attention et on craignait les représailles des sympathisants de l’ancien dictateur de Djalia, renversé par le demi-frère de Tahir. En réalité, depuis qu’il lui avait manifesté quelques attentions un peu trop pressantes, elle n’avait aucune envie d’encourager l’intérêt qu’il lui portait.
Elle porta sa tasse à ses lèvres et but une gorgée. Le café était horriblement sucré, ce qui contrastait avec l’amertume du breuvage qu’on lui servait d’habitude. Tout en l’observant, Tahir, assez étonnamment, se mit à lui raconter ses impressions sur Londres. Elle se sentait bizarre et avait du mal à suivre. Pourtant, il faisait des efforts, il fallait le féliciter. Mais son cerveau se brouillait, elle n’arrivait plus à se concentrer.
La tête lourde, elle posa le menton sur le dos de la main, avec une envie de dormir aussi irrépressible que ridicule.
— Je dois être très fatiguée, bredouilla-t-elle. Je ne sais pas ce qui m’arrive… 
— Rien de grave, la rassura Tahir.
Rassemblant toute sa volonté, Molly appuya les paumes sur la table pour se lever. La tasse et la soucoupe glissèrent et se brisèrent en tombant sur le sol. Paralysée, elle fixa les morceaux sans comprendre.
— Je ne me sens pas bien… , murmura-t-elle, saisie de peur.
— Je vais vous aider, dit Tahir en s’approchant. Ne vous inquiétez pas.
— Laissez-moi tranquille, lança-t-elle faiblement, dans un sursaut d’obstination.
Mais ses paupières se fermèrent et elle s’écroula sur la table.
   
   
Molly reprit conscience avec un merveilleux sentiment de bien-être. Soulevant lentement la tête, elle ouvrit les yeux pour découvrir avec stupéfaction un décor totalement inconnu.
Vêtue d’une sorte de chemise en voile de coton, elle était allongée sur un lit à baldaquin, dans une pièce aux murs de pierre nue qui paraissait moyenâgeuse. Affolée, elle se précipita pour regarder par la fenêtre. Le paysage qu’elle aperçut l’emplit pendant quelques secondes d’une confusion mêlée d’effroi. Le désert s’étendait à perte de vue. Un vrai désert avec des dunes de sable.
La bouche sèche, elle se rappela le café trop sucré, à l’ambassade de Djalia, et les étranges symptômes qui l’avaient assaillie. L’avait-on droguée, pour la kidnapper ensuite ? L’explication lui sembla d’abord trop mélodramatique. Pourtant, l’attitude bizarre du prince Tahir corroborait ses craintes.
— Miss Carlisle ? s’enquit une douce voix féminine.
Elle se retourna avec un sursaut.
— Je suis Gamila, ajouta la jeune femme dans un anglais hésitant. Vous êtes en sécurité.
— En sécurité ? répéta Molly en tremblant d’indignation. Où suis-je ?
Mais Gamila, sans doute incapable d’en dire davantage dans une langue qu’elle ne maîtrisait pas, ouvrit la porte de la salle de bains attenante avant de se retirer.
Molly ne rêvait pas. On l’avait bel et bien enlevée. Tahir était-il dangereux ? Elle se fit couler un bain pour se calmer et tenter de recouvrer ses esprits.
Il y avait de quoi paniquer. Elle était à l’étranger, sans passeport. De toute façon, elle n’en possédait pas, puisqu’elle n’avait jamais quitté l’Angleterre. Elle rêvait pourtant de grands voyages et avait précisément passé un diplôme d’enseignement de l’anglais pour partir un jour.
Le seul grand-père que j’ai connu était un monstre.
Elle aurait dû prêter davantage attention aux propos de Tahir. Tenait-il de son grand-père ? Seul un monstre pouvait agir ainsi. Où était la police ? Il fallait porter plainte et signaler son enlèvement aux autorités compétentes.
Une robe longue comme celle de Gamila était suspendue à un cintre. Molly l’enfila, mais l’absence de sous-vêtements la gênait, en particulier de soutien-gorge. Elle se plaignait depuis la puberté d’une poitrine généreuse qu’elle jugeait trop épanouie pour son mètre cinquante-deux… 
Gamila l’attendait dans la chambre avec un plateau de nourriture qu’elle considéra avec une certaine méfiance. Après tout, on l’avait déjà droguée une fois. Même si elle avait très faim, elle préféra s’abstenir et retourna dans la salle de bains pour boire de l’eau du robinet.
Le soleil commençait à baisser sur l’horizon, teintant d’une belle couleur dorée le somptueux paysage de dunes. Un mélange de colère et d’impatience arracha néanmoins Molly à sa contemplation. Presque au même moment, on frappa à la porte et elle l’ouvrit en grand dans un mouvement de mauvaise humeur.
— Je… 
Instantanément, elle se figea de stupéfaction. M. Superbe en personne, celui du portrait de l’ambassade, se trouvait devant elle.
Vêtu d’un caftan blanc immaculé et d’un turban rouge à carreaux, il était encore plus beau en chair et en os que sur la photo. Elle n’aurait pas été plus surprise si un célèbre acteur de Hollywood s’était soudain matérialisé sous ses yeux. Déconfite, elle recula jusqu’au lit.
— Miss Carlisle ? Je suis Azrael, le demi-frère de Tahir, déclara le visiteur d’un ton guindé et embarrassé. Je dois vous présenter mes plus profondes excuses pour ce qui s’est passé et vous assurer que vous serez reconduite chez vous dès que possible.
Molly avança d’un pas, un peu réconfortée par l’humilité de cette entrée en matière de la part d’un homme qu’elle imaginait davantage à cheval brandissant un cimeterre. Très grand, Azrael dépassait largement le mètre quatre-vingts et possédait les yeux les plus incroyables qu’elle ait jamais vus, mordorés, frangés de cils noirs et très fournis.
— Vous parlez anglais, remarqua-t-elle un peu stupidement, sans rien trouver d’autre à dire.
— En effet.
Empli d’admiration, il l’observa à son tour. Son frère Tahir avait commis un acte impardonnable, mais il fallait reconnaître qu’il avait très bon goût.
Molly Carlisle n’avait rien du stéréotype de la jolie blonde occidentale. Sa carnation nacrée contrastait étonnamment avec une couleur de cheveux qu’il n’avait encore jamais vue et elle possédait des yeux magnifiques, exactement de la même teinte que les émeraudes de sa défunte mère. C’était une vraie beauté, tout à fait hors du commun. Cependant, conscient que de telles pensées étaient tout à fait inappropriées en raison des circonstances, il s’efforça de les chasser.
— Je veux voir la police, déclara Molly avec effronterie.
La hardiesse de la jeune femme ramena immédiatement Azrael à la réalité. En fait, Djalia n’avait plus de forces de maintien de l’ordre pour l’instant car la police de Hashem, corrompue, avait été dissoute. On était en train de former de nouveaux agents, mais il n’était évidemment pas question d’expliquer la situation à une étrangère.
— J’espère que nous pourrons régler le problème à l’amiable, répondit-il avec toute la force de conviction qu’il plaçait dans son autorité naturelle.
Il fallait intimider la jeune femme pour empêcher un scandale international. Si l’affaire s’ébruitait, la presse ne manquerait pas de les traiter de sauvages et de s’apitoyer sur la pauvre victime de ces brutes.
Contrairement à son attente, Molly resta insensible à sa posture de mâle dominant.
— Je ne pense pas, dit-elle en pinçant les lèvres. Je veux que votre frère ou…  votre demi-frère, peu m’importe, soit poursuivi et sévèrement puni.
Déconcerté, Azrael souffla bruyamment.
— La police ne sera pas mêlée à cette affaire, déclara-t-il platement.
— J’ai été droguée et enlevée. J’exige justice et réparation ! protesta Molly.
— Je suis désolé de ne pas pouvoir répondre favorablement, objecta Azrael. De toute façon, mon frère n’est plus à Djalia.
— Je ne vous crois pas, rétorqua-t-elle sans se démonter. Vous essayez de le protéger contre les conséquences de ses actes… 
— Non, coupa Azrael, stupéfait par son audace.
Personne n’avait encore jamais osé lui parler sur ce ton.
— Vous ne pouvez pas nier mes droits, s’exclama Molly, le rouge aux joues.
Les yeux durs comme du granit, Azrael serra la mâchoire.
— Si, je le peux… 
— Non ! rétorqua-t-elle rageusement. La législation internationale… 
— Ne s’applique pas à Djalia, conclut Azrael.
— J’ai été kidnappée… 
— Tahir a été intercepté dès que l’avion a atterri. On vous a immédiatement libérée. Vous êtes saine et sauve.
La colère de Molly monta d’un cran.
— On aurait pu m’agresser sexuellement !
— J’en doute. Tahir a beaucoup de défauts, mais ce n’est pas un violeur. Il vous a amenée ici pour vous couvrir de cadeaux en espérant magiquement vous amadouer. Il s’est entiché de vous, mais il est incapable de vous faire du mal physiquement.
— Donc, selon vous, il n’a pas mal agi ?
— Bien sûr que si ! Il est coupable, évidemment. Il n’empêche que la police restera en dehors de tout cela.
— Ce n’est pas à vous d’en décider, protesta Molly énergiquement.
Ses yeux brillaient farouchement et ses boucles cuivrées dansaient sur ses épaules.
— Si, je suis seul juge, assena Azrael d’un ton sans réplique. À Djalia, ma parole fait loi.
— Dans ce cas, ce pays est terriblement arriéré !
Azrael se figea, comme si elle l’avait giflé.
— Je refuse de discuter tant que vous ne serez pas calmée.
— Je suis aussi calme que possible pour quelqu’un qui se réveille en plein désert après avoir été kidnappé !
Quand il tourna les talons, elle redoubla de fureur.
— Ne vous avisez pas de partir sans m’écouter !
— Vous n’êtes pas en état de réfléchir… 
— Le seriez-vous à ma place ? hurla-t-elle, folle de rage.
Il disparut dans le couloir et elle commença à donner des coups dans la porte. Mais, comme elle était pieds nus, elle s’arrêta très vite, les orteils en feu.
Elle était tombée chez des fous. Un frère l’avait enlevée et l’autre l’exhortait à la raison ! Dans quel siècle vivaient-ils ? Quelle sorte de pays était Djalia ? Non seulement on y bafouait impunément les droits des femmes, mais encore un homme arrogant se permettait de décréter la loi ! Pour qui se prenait-il ? Molly n’avait aucune intention de cautionner passivement pareilles sottises. Elle avait des droits au Royaume-Uni et saurait les faire valoir là-bas, où le délit avait eu lieu. Azrael n’avait pas le pouvoir de l’en empêcher.
Il fallait infliger à Tahir un châtiment exemplaire pour qu’il ne récidive jamais. Quelle assurance avait-elle qu’il n’était pas véritablement dangereux ? Pourquoi aurait-elle cru Azrael ? Non, il fallait que la police l’arrête et qu’il soit jugé.
Forte de sa décision et un peu rassérénée, Molly accueillit Gamila avec un sourire lorsqu’elle lui apporta ses vêtements, fraîchement lavés et repassés. Elle s’éclipsa aussitôt dans la salle de bains pour s’habiller. Mais le pull et le jean qu’elle portait à Londres ne convenaient plus du tout au climat du désert. Moite de transpiration, elle finit par remettre l’aérienne djellaba.
Elle décida de partir explorer le palais et sortit de la chambre. Après avoir longé un couloir dallé de marbre, elle arriva à un escalier en colimaçon qui la conduisit dans une cour carrée, flanquée de tourelles et occupée par deux soldats en armes. Ils la dévisagèrent tous avec insistance et étonnement, et elle battit en retraite en rougissant.
Un petit homme sec la salua et l’aborda courtoisement.
— Miss Carlisle ? En quoi puis-je vous être utile ?
— Je veux parler à Azrael. Je veux rentrer chez moi.
— Bien sûr. Suivez-moi, je vous prie. Je suis Butrus, au service du roi.
— Quel roi ? chuchota Molly, interloquée.
— Sa Majesté Azrael al-Sharif de Djalia, répondit Butrus avec orgueil. Notre illustre dirigeant.
Illustre dirigeant ? En d’autres circonstances, Molly se serait moquée ouvertement de ce titre ridicule. Mais sa situation ne le lui permettait pas…  Le frère de Tahir était le roi de ce pays ? Voilà pourquoi son portrait était accroché au mur de l’ambassade de Djalia ! songea-t-elle tardivement. Tahir ne s’était jamais vanté du haut rang de son frère aîné, sans doute parce qu’il vivait dans le pays voisin. Molly avait cherché le Quarein dans un atlas et s’était renseignée sur Internet, mais elle ne savait rien de Djalia, le petit royaume où elle avait atterri.
— Je n’avais pas conscience qu’Azrael était le roi, admit-elle, un peu dépitée.
Elle comprenait maintenant pourquoi sa parole faisait force de loi, mais cela ne changeait rien au problème, se dit-elle en se ressaisissant. Même s’il contrôlait davantage la situation qu’elle n’avait cru initialement, son pouvoir pouvait lui être utile. Elle serait en mesure de regagner Londres au plus vite avec tous les papiers nécessaires. D’ailleurs, il le fallait, car Maurice pouvait avoir besoin d’elle à tout moment. Elle était sa seule famille et devait s’assurer qu’il ne manque de rien et reçoive les meilleurs soins. C’était très important.
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LYNNE GRAHAM
Prisonniere du roi

Prisonniére... Lorsqu’elle se réveille a Djalia, un royaume
perdu en plein désert, Molly prend peur. Que fait-elle ici et
pourquoi I'a-t-on enlevée a sa tranquille vie londonienne ?
Alors qu'elle cherche des réponses, lui apparait soudain
le plus bel homme qui soit. Le roi Azrael Al-Sharif lui
révele qu'il na pas I'intention de la libérer de sitét. Et pour
cause : plongée bien malgré elle au cceur d'un scandale,
Molly pourrait précipiter Djalia dans le chaos...

ROBYN DONALD
Un comte pour voisin

Arrogant et autoritaire : le comte Niko Radcliffe est le
genre d’homme qu’Elana préfére fuir, d'ordinaire. Alors,
pourquoi le nouveau propriétaire du ranch Mana lui fait-il
un tel effet? Depuis qu'il a posé les pieds en Nouvelle-
Zélande pour devenir son plus proche voisin, Elana
se prend a penser a lui, jour et nuit. Au point qu'elle
abandonne bientot sa réserve naturelle pour se jeter a
corps perdu dans une dangereuse liaison avec lui...
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